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LES CERCLES PÉTAIN
« Une Révolution ne se fait pas seulement à

« coups de lois et de décrets ; elle ne s'accomplit
« que si la Nation la comprend et l'appelle, que si
« le peuple accompagne le Gouvernement dans la
« la voie de la rénovation nécessaire.» (11 Oct. 1940).

personnelle et, s'il le faut, l'action directe, pourront
les renverser.

Le but des " Cercles Pétain " ressort de ce qui
précède.

Ils sont destinés à grouper non seulement les
camarades qui suivent aveuglément le Maréchal,
mais encore ceux qui veulent approfondir la doc®
tfih'e sur laquelle repose son œuvre et surtout ceux
qui, conscients de la noble tâche qui nous attend,
conscients du rôle que doit jouer notre génération
dans les destinées de notre Patrie, se sentent prêts
à militer à leur retour pour faire triompher cette
mystique nationale, sociale, communautaire, q-ui res*
sort des "Messages". Car ce sont, eux qui seront
vos instruments de travail. Si,, en effet, le Stalag
dispose d'une documentation tout au moins suffi?
santé, je sais que les Kommandos sont moins bien
partagés. Mais, je crois que dans chacun d'eux exis*
tent quelques exemplaires des "Messages du Maré*
chai". Les "Cercles Pétain "les commenteront, cher*
cheront à en approfondir l'esprit, dégageront les
principes qu'ils contiennent sur les questions natio*
nales, familiales, sociales, économiques, agricoles,
coloniales, etc... Ils en discuteront d'une façon cons*
tructive.

En ce qui concerne l'étude des applications
pratiques de ces doctrines, l'œuvre législative de la
Révolution Nationale, le Stalag fera circuler, tout
au. moins entre les grands Kommandos, les ouvra*
ges dont il dispose. Il s'efforcera de satisfaire les
demandes qui pourront être faites, par l'intermé*
diaire de l'Homme de Confiance, à Francis ANDRE,
Secrétaire du "Cercle". Par ailleurs, nous avons
demandé en France une documentation facile à
consulter à l'usage des Kommandos. Ce journal devra
également vous aider dans vos travaux : désormais,
la page "Mouvement Pétain" sera surtout consa*
crée à l'exposé par une des Equipe du "Cercle"
du Stalag d'une question importante. Il sera présenté
de telle façon qu'il puisse être commenté, en plu*
sieurs séances, dans les "Cercles" de Kommandos.

Enfin, pour répondre à des questions souvent
posées, je tiens à préciser les deux points suivants :

D'abord, les "Cercles Pétain" ne sont le mono*
pôle d'aucune catégorie sociale, d'aucun parti poli*
tique. Peu importe que ce soit un ancien socialiste,
un ancien "A. F.", un ancien- communiste ou un
ancien P. S. F., un prêtre ou un instituteur, un paysan
ou un ouvrier, un notaire ou un manœuvre qui
en prenne la direction. Il faut, au contraire, qu'ils
soient constitués d'éléments très divers, apportant
chacun son expérience de la vie et des hommes,
décidés à confronter leur point de vue et à agir-
pour faire triompher les idées sur lesquelles ils se

(Suite page 3).
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par le Capitaine aUBQYMEffiU, Officier-Conseil, Délégué par la Mission Scapini.
mise en route des "Cercles Pétain"

§ J dans les Stalags et les Kommandos que
Ê— je visite constituant une partie de la

mission dont je suis chargé, je tiens à
ipréciser ici aujourd'hui les buts qu'ils

poursuivent et l'esprit dans lequel j'en
envisage le fonctionnement.

« aesemâfement autour àu (£pëf! » vous disait
le Docteur NOUAILLE dans le dernier numéro de
ce journal. C'est, en effet, notre mot d'ordre et, il
pourrait nous suffire, puisque bien que désarmés et
exilés nous restons des soldats. Après tout, quand
On a su obéir à des chefs incapables et à des poli*
ticiens méprisés, on peut bien suivre leMaréchal sans
trop chercher à comprendre.

Mais, pour mener à bien l'immense tâche qu'il
s'est tracée, le Maréchal PETAIN a besoin d'autre
chose que d'une adhésion passive, d'un rassemble*
ment informe autour de quelques idées vagues. Il a
besoin du concours actif de tous les éléments de la
Nation encore capables d'un élan, unis autour d'un
idéal, en vue de l'action propre à le faire triompher.

Le 25 Juin 1940 a, en effet, marqué en même
temps que notre effondrement militaire, une rupture
totale avec le régime passé, te début d'une révolu*

r

! On ne nous oublie pas !... !
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I tion que nous avons appris, par de i
• nombreuses lettres venues de tous les »

«coins de France, qu'un grand bi»men- ssuel qui s'est assigné pour but d'assu» »

«rer la liaison entre les libérés et nos à•familles avait récemment parlé de '
I notre modeste Bulletin mensuel.

Et, voyez»vous, ce qu'il y a de I

• profondément humain en cela, au sens 1noble du terme, c'est d'avoir pu ainsi I
• supprimer en partie les distances, c'est •

• d'avoir donné à nos familles anxieu» |ses cette réalité palpable de participer J
| un peu à notre vie au Stalag et dans f
• les Kommandos, de la mieux com. •

^ prendre, de connaître nos travaux, f
(nos maigres joies, certes plus rares aet plus simples, mais aussi moins I
• frelatées que beaucoup d'autres, de •

(saisir tout notre effort physique, intel» Slectuel et artistique pour demeurer '

(des hommes et qui pensent. iTels sont les enseignements qui se j

♦ dégagent de la belle tâche qu'assu» ,me une poignée d'hommes au nombre |

• desquels nous comptons d'anciens ca» imarades libérés. I
• Ainsi, se matérialise chaque jour •
à davantage cette étroite solidarité qui i

unit tous les Français au sein de »unit tous les Français au sein de
l'immense Communauté Nationale.

Puissions»nous toujours la main»
tenif '

J. R.

tion. La France repartait à zéro. Et, qu'on le veuille
ou non, quels que soient les événements politiques
et militaires qui marquent les mois et les années à
venir, la France reste bien à refaire et notre vieux
Continent à réorganiser sur des bases nouvelles :
la France et l'Europe de i'été 1939 appartiennent
désormais à l'Histoire.

Refaire la France, ça veut d'abord dire travailler
d'arrache*pied à relever ses ruines, à réorganiser
son économie sur des bases plus rationnelles et
plus humaines, à mettre en valeur les richesses de
son Empire, à reviser sa politique d'échanges, avec
les autres pays. Cela veut dire'ensuite la doter d'une
Constitution, d'institutions nouvelles propres à assu*
rer son gouvernement dans des conditionsmeilleures
que par le passé. Cela signifie encore, régler la que<==
tion sociale, réparer les injustices, définir les rapports
entre les diverses catégories de citoyens, améliorer
le niveau de vie moyen de la Nation.

Mais, ces tâches sont subordonnées à une autre,
plus urgente qui est, en ce moment, de préserver
l'existence même de notre Patrie, militairement vain*
eue, aux deux tiers occupée, privée de ïvlSO.OOO de
ses fils, économiquement étranglée, menacée par ses
anciens alliés, champ de bataille de l'Ouest.

La façon dont il entend résoudre ces problèmes,
ceux du présent et ceux de l'avenir,, le Maréchal
nous l'a fait savoir dans ses "Messages".

En effet, avant de prendre des décisions, d'éla*
borer des lois, de créer des institutions, il faut
d'abord savoir sur quelles idées générales, sur quels
principes on va s'appuyer, se diriger. En un mot,
une action cohérente doit reposer sur une doctrine.
Et, dans un autre ordre d'idées, le fait pour le Chef
de faire connaître sa doctrine, de la faire approuver
par ses concitoyens établit entre eux et lui le con*
tact indispensable, confère au Chef l'autorité néces*
saire, éclaire les citoyens sur la portée des décisions
prises, les incite à participer à l'œuvre entreprise.

Car, la Révolution Nationale ne saurait rester
une "révolution par le haut", subie par les Français.
Sa mystique doit grouper toutes les couches du peu*
pie, dont l'adhésion seule pourra la rendre féconde.

Et, d'autre part, elle se heurte à des forces hos*
tiles : la propagande étrangère, des intérêts qui se
sentent menacés, les profiteurs et les tenants de
l'ancien régime, les candidats profiteurs du nouveau,
la lassitude., l'égoïsme, la paresse d'esprit, les
dures conditions matérielles dans lesquelles nous
nous trouvons. Ces obstacles, une législalion appro*
priée, une police bien faite ne sont pas, â elles seu*
les, capables de. les vaincre. Seuls l'action civique
concertée de la Nation, l'exemple, la propagande

MOUVEME NT^PJÉTAJN

LES FÊTES
du 15 Août 1942

Stalag XVIII C
(Voir compte-rendu en page 4).
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Ci-contre : l'Arrivée du 250x4.
Au premier plan : LINCK

battant le Docteur SIMONNET
de plusieurs longueurs >•
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"CiRCLE PETÂIN "
Section du Camp de Markt Pongau

TrawauM des Equipes
EQUIPE EAMIEEE :

R. COUPAYE : Exposé sur

R. COUPAYE : Exposé sur

Jàunbi 3 (Rouf :
l'avortement.

Jfunbi 30 (Rouf :

l'eugénisme.
Jfunbi 37 (Rouf : A. ANDRIEUX : Exposé sur

l'union libre.

EQUIPE «QC1AEE :

QQZarbi 33 (Roui : Rapport de R. FUSILLIER sur
le travail accompli par l'Equipe depuis la pre¬
mière séance. Présentation du plan d'étude du
deuxième cycle du programme.

QQZarbi 38 (Rouf : A. BUISINE : Exposé sur les
"Principes de la Communauté".

EQUIPE PliPAEE :

QQZercrebi 29 àuiffef : R. DUPUY : Exposé sur la
commission d'organisation agricole (Loi du
2 Décembre 1940).

QQZercrebi 3 (Rouf : R. BLANCHARD : Lecture de la
conférence "Le village et le paysan de France".

QQZercrebi 39 (Rouf : R. DUPUY : Exposé sur la
situation des propriétaires exploitants, fer¬
miers, métayers et ouvriers agricoles.

EQUIPE JEUHEI1E :

àeubi 30 àuiffef : L. REYNIER : Exposé sur la
réforme de l'enseignement primaire.

àeubi 6 (Rouf : L. REYNIER : Exposé sur la réfor¬
me de l'enseignement primaire [suite].

àeubi 33 (Roui : Causerie d'un Officier Allemand
sur l'enseignement en Allemagne.

àeubi 20 (Roui : M. Michel DROULERS :
Lecture de la conférence "De l'éducation de
la jeunesse".

EQUIPE ÉCONOMIQUE :

SPenbrebi 33 àuiffef : G. DULISCOUET : Exposé
sur la monnaie [suite].

SfQenbrebi 7 (Rouf : G. POLFIET : Exposé sur
l'économie du III- Reich.

SOenbrebi 34 (Rouf : G. POLFIET : Exposé sur
l'économie du III* Reich [suite],

SPenbrebi 23 (Rouf : J. RANNOU : Exposé sur le
Capital.

EQUIPE EMPIRE :

QQZarbi 4 (Rouf : A. BONNEVAY : Exposé sur les
ressources de notre Empire Colonial.

QQZercrebi 32 (Rouf : Séance consacrée à l'élabo¬
ration d'un plan d'étude de la France,

cQarnebi. 2Z (Rouf : A. BONNEVAY : Exposé du
programme d'étude de la France.

CONFERENCES du 'CERCLE'

EOIIBPE IOCIALE : £e Samedi r' août, confé¬
rence de Roger FUSILLIER sur "L'Esprit
d'Equipe

EQUIPE RURALE : £e Samedi 8 août, confé¬
rence de Robert BLANCHARD sur "Le village
et le paysan de France.

MOUVEMENT PETAIN
Monsieur le Capitaine AUBOYNEAU, Officier-Conseil de la Mission
Scapini, qui a donné l'impulsion d'où est né notre "Mouvement Pétain",
est de nouveau parmi nous et s'intéresse vivement aux travaux de nos
Équipes. La présence au Cercle, aux conférences de M. le Capitaine
AUBOYNEAU, Fondateur de notre "Mouvement Pétain" est un
encouragement à suivre plus que jamais le MARÉCHAL sur la
route nationale qu'il nous a tracée dans ses admirables messages.

le 30 Août 1942, à Clermont-Ferrand
D'importantes réformes ont déjà été promul»

guées : la charte du travail, la corporation paye
sanne, elles rencontrent encore trop d'entraves dans
leur application t une secte bafouant les sentiments
les plus nobles poursuit, sous le couvert du patrio»
tisme, son œuvre de trahison et de révolte. Trop
de Français regardent en arrière et croient encore
possible un retour vers la facilité et l'ancien régis
me, professionnels de l'élection qui ont perdu leurs
privilèges, bourgeois d'affaires aveuglés par leur
égoïsme, trusts avides de retrouver leur hégémonie,
administrations souvent incompréhensives.

je vous le déclare, la page de notre histoire a
été définitivement tournée. Le passé est bien mort;
c'est vers un avenir de courage, d'honnêteté, de pa»
tience et d'union que le Pays doit résolument se
tourner. Son salut est à ce prix. C'est pourquoi,
mon Gouvernement et son chef, M. Pierre LAVAL
poursuiveront et mèneront à son terme, en dépit
des obstacles, la Révolution Nationale qui, sur les

ruines d'un régime qui s'est effondré dans la défaite,
construit, à travers des difficultés sans cesse nais»
santés, la France nouvelle.

MAINTENANT, JE SENS GERMER AU PLUS
PROFOND DE LA NATION LE GRAIN QUE
MES MESSAGES ONT SEMÉ, ET QUE LES MAU¬
VAISES HERBES, TELLES QUE L'ÉGOISME, LES
REGRETS MALSAINS, L'INSOUCIANCE, L'ES¬
PRIT DE LUCRE CHERCHENT A ÉTOUFFER.

JE N'ADMETS NI LE DOUTE, NI LES SU¬
RENCHÈRES, NI LES MURMURES, D'OU QU'ILS
VIENNENT. Ranimez à mes côtés la flamme de
notre destin, soyez les ferments actifs de la rénova»
tion française. NOS PRISONNIERS ET LE PAYS
ENTIER NE VOUS MÉNAGERONT PAS LEUR
CONFIANCE, LORSQU'ILS SAURONT PAR
QUELS SACRIFICES VOUS L'AUREZ MÉRITÉE.

Lfl DOCTRINE FBflILIflLE DU MRRÉCH9C FÉTfllH
L'Equipe Famille nous communique un exposé de G. ROZEN, son animateur, sur

" La Doctrine Familiale du Maréchal PÉTAIN " :

Lorsqu'en Juillet 1940, notre Maréchal abrogea
l'ancienne Constitution, il substitua à l'ancienne
devise s " Liberté, Egalité, Fraternité", expression de
sentiments nobles, mais trop abstraits, trop vagues,
vite exploités par la démagogie, une formule qui
représente des réalités plus concrètes, plus précises,
incluses dans la vie journalière ; "Travail, Patrie, Famille",

Cette famille, le Maréchal veut la défendre, l'ai»
der, l'ennoblir. A plusieurs reprises, il nous en donne
l'assurance. Je me permets, aujourd'hui, de glaner
dans les merveilleux messages qu'il a adressé aux
Français, les passages où il expose brièvement la
doctrine familiale :

Nous étions atteints en France de trois grands
maux: la paresse, l'anarchie, la dénatalité, tous les
trois issus de l'égoïsme. Et, c'est cette dénétalité qui
a mis la famille à l'ordre du jour. Le Maréchal nous
parle à différentes reprises de ce fléau : " Trop peu
d'enfants, trop peu d'armes, trop peu d'alliés, voilà
les causes de notre défaite", déclare»t»il le 20 Juin.
Et, les effets du mal se font encore sentir ; c'est un
obstacle à notre redressement. " Ce n'est pas dans un
pays ruiné par la guerre,, nous avoue»t»il le 15 Mars
1941, dans un pays atteint par la dénatalité, que l'on
pourrait d'emblée construire de grandes choses;"
La question particulière de la retraite dés vieux
travailleurs nous rend cette vérité bien évidente :
" Pour que les vieilles générations puissent vivre
dans le repos, il est nécessaire que les jeunes géné»
rations s'adonnent à un travail obstiné. Or, un pays
qui n'a plus dé jeunes parce qu'il n'a pas d'enfants,
ne peut entretenir ses vieux." Si donc, nous voulons
vivre, il nous faut retrouver une forte natalité s
"

Un pays stérile est un pays mortellement atteint
dans son existence", affirme»t»ii dans son discours
aux Mères Françaises. Il n'ignore pas cette situation
douloureuse dans laquelle la venue de l'enfant est
considérée comme une catastrophe : " La France
rajeunie, dit»il le 11 Juillet 1940, veut que l'enfant
remplisse vos cœurs de l'espoir qui vivifie et non
plus de la crainte qui dessèche. Elle vous rendra
pour son éducation et son avenir la confiance que
vous aviez perdue. " Les pères de famille de ces
vingt dernières années étaient vraiment " les grands
aventuriers des temps modernes", comme les appe»
lait un sociologue contemporain ; mai?, l'Etat s'effor»
cera désormais de les aider dans leur lourde charge"

Dans lés premiers jours de son existence, le
Gouvernement du Maréchal s'est préoccupé de la
famille française. Voici deux paragraphes tirés des
motifs de la loi abrogeant la Constitution de 1875 :

"Conscient des dangers mortels que la perversion
intellectuelle et morale de certains ont fait courir
au Pays à une heure décisive, le Gouvernement
favorisera de tout son pouvoir les institutions"
propres à développer la natalité et à protéger la

famille... La Constitution devra garantir les droits
du travail, de la famille et de la Patrie."

Un mois après, le 13 Août, le Maréchal résu»
mait les mesures déjà prises, il y en avait de néga»
tiyes : épuration des administrations, répression de
l'alcoolisme ; il y en avait de positives : la réforme
de l'instruction publique et surtout "l'encourage»
ment à le famille, cellule assentielle de la société
et de la Patrie". Et, le 9 Octobre, il dit encore :
"L'honneur rendu à la famille, les encouragements
et les appuis qui lui sont accordés contribueront à
la restauration du foyer et au relèvement des nais»
sances ".

Cette protection de la famille s'impose d'autant
plus qu'elle est à la base de tout le relèvement na»
tional. Dans son message aux Mères Françaises il
s'exprimait ainsi : "La famille cellule initiale de la so»
_ciété nous offre la meilleure garantie de relèvement ".

Déjà, le 15 Septembre 1940, il écrivait dans
« ]?a QQevue bes £)eu% QQZonbes » .* " La famille est
la cellule essentielle ; elle est l'assise même de l'édi»
fice social. C'est sur elle qu'il faut bâtir ; si elle
fléchit, tout est perdu-, tant qu'elle tient, tout peut
être sauvé. "

Ce rôle de l'Etat à l'égard de la famille est bien
défini ; c'est un rôle de protection respectueuse :
"Votre famille aura le respect et la protection de
la Nation... Les disciplines familiales seront sauve»
gardées." Mais, ces disciplinés ne viennent pas de
l'Etat car, écrit le Maréchal dans « <£a QRevue bes
S)eu# QQZonbes » le 15 Septembre 1940 : " Le droit
des familles est antérieur et supérieur à celui de
l'Etat comme à celui des individus." Et, il.disait aux
Mères Françaises : "Vous êtes avant l'Etat les dis»
pensatrices de l'éducation." Vous venez de lire, le
droit même de l'individu est postérieur à celui de la
famille. Dans « <£a QRevue bes SQeuji QQZonbes » il
écrivait encore le 15 Août 1940 : "L'individu n'existe
que par la famille, la société, la Patrie, dont il
reçoit, avec la vie, tous les moyens de vivre.

Enfin, la famille se relèvera surtout si elle reste
fidèle aux vertus, ancestrales : " Les familles fran»
çaises, lisons-mous dans l'appel du 11 Juillet 1940,
restent les dépositaires d'un long passé d'honneur,
plies ont le devoir demaintenir, à travers les généra»
tièns, les antiques vertus qui font les peuples .forts.".

Le Maréchal ne s'est pas. contenté de faire des
discours. Son premier soin après l'Armistice a été de
mettre en vigueur le Code be fa àyamiffe" publié
sous le Gouvernement de M. Daladier ; il porte
diverses mesures contre le crime d'avortem.ent,
contre le fléau de l'alcoolisme, contre le divorce, etc...
Notre Journal dans la suite vous parlera de toute
cette action familiale en vous rendant compte de
nos travaux au " Cercle Famille". Faisons confancé
à notre Maréchal, il défend ce qui nous est le plus
cher -au monde :-NOTRE FOYER.
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minium La Page de L'Homme de Confiance immiiiii

Mes Chers Camarades,

JE me suis efforcé pendant 14 mois, dans la mesure desmoyens dont un Homme de Confiance de Stalag
dispose, de donner suite à toutes vos demandes,

d'appuyer toutes vos réclamations justifiées, de faire enfin
tout ce qui était en mon pouvoir pour améliorer votre situa»
tion, créer et assurer la bonne marche des différents services
dépendant de ma fonction, ceci dans l'intérêt commun.

A la suite de surmenage, j'avais déjà il y a quelque
temps, décidé de donner ma démission ; mais, n'ayant pas
de remplaçant possible à l'époque, j'avais dù conserver
mon poste.

La situation est maintenant changée. Mon camarade
Roger SIS qui, depuis un mois me seconde dans le rôle
délicat d'assurer la liaison avec les évadés et prévention»
naires a bien voulu accepter de me remplacer.

J'ai donc donné ma démission le 11 courant ; celle»ci
a été acceptée par les Autorités Allemandes et un vote de
tous les camarades présents au Camp a ratifié à une très
forte majorité le. choix que j'avais fait.

Mon camarade SIS ayant été agréé par le Comman»
dant Allemand du Camp devient donc notre Homme de
Confiance.

Soyez persuadé qu'il saura remplir cette lâche le
mieux possible, celle=ci lui sera d'ailleurs facilitée par tous
les services que j'ai créés et qui restent inchangés.

Je remercie les nombreuj^camarades qui m'ont témoi»
gné leur sympathie et tous les camarades qui, spontanément
m'ont aidés dès le début.

José SABANAS.

Mes Chers Camarades,

AINSI présenté par notre ami CABANAS, je veuxtout d'abord lui adresser les remerciements collec»
tifs du Stalag et des Kommandos. Fatigué, il pré»

fère prendre la direction des paquets=poste où il pourra
cependant occuper son activité.

Son Adjoint depuis plus d'un mois, j'ai pu bénéficier
de ses conseils et me pénétrer quelque peu du fonction»
nement des différents services à l'établissement desquels il
a pris la plus grande part. Je profite donc du fruit de son
travail et, chacun restant à son poste, les affaires en cours
n'auront à souffrir d'aucun retard.

Conscient de la tâche qui m'est confiée, je veux appor»
ter toute mon énergie à l'accomplir de mon mieux. 19 mois
de Kommando et quelques mois de Stalag me permettront,
je l'espère, de tenir compte de conditions de vie, des besoins
de chacun et d'agir avec l'esprit de justice et de compré»
hension nécessaire à une bonne marche d'ensemble.

Faites donc appel à mes possibilités, exposez-moi vos
doléances et difficultés, proposez»moi les suggestions suscep»
tibles d'être retenues et, soyez convaincus que j'apporterai
à leur examen et à leur solution les sentiments de camara»

derie que moi-même je vous demande de cultiver parmi
vous et qui sont indispensables, sinon à l'oubli, du moins
à l'adoucissement moral et matériel de notre captivité.

Roger SIS.

Illllllllllilll!ll!ll!ill!lillllimillllitll!llli;illll(iillllliiilll!lllliilflillllll!limilillitlil!lllllllllllll!ll ililllllllllllllllllllllililllllllllllllililllllllllllllllilllllllilllllllllllllllllllllllllllifllillillilllllllllilllll

Dons de la Croix-Rouge. —
Distribution pour le mois d'AOUT :
Les répartitions pour le mois d'Août ont été
faites sur la base de :

Biscuits 1 kilo
Cigarettes 2 paquets
Tabac 1/2 paquet
Sardines 2 boîtes
Bœuf en conserve 1/3 de boîte
Confitures ou fruits secs . 150 grs

Tous ces envois ont été faits par fer, le
camion élant toujours immobilisé.

Distribution pour le mois de SEPTEMBRE :
Les répartitions pour le mois de Septembre
ont été faites sur la base de :

Kommandos de culture et Lazarctts :

Biscuits 800 grs
Cigarettes 3 paquets
Tabac 1/2 paquet
Confiture ou dattes ... 150 grs
Cacao ou chocolat 125 grs

Kommandos d'industrie : en supplément
Biscuits 400 grs

Les envois étant faits compte tenu de

LES CERCLES RÉTAIN
(Suite de la première page).

seront mis d'accord. Ils s'apercevront vite d'ailleurs
. que la doctrine du Maréchal a pris ce qu'il y a de
meilleur, de plus constructif, de plus conforme à
notre génie national dans les doctrines des partis
jusqu'ici les plus opposés. Il est inutile de faire par*
venir des listes d'adhérents au Stalag. Néanmoins,
ceux qui prendront la direction des ' Cercles" sont
priés de se faire connaître, en vue d'un regroupe»
ment ultérieur.

Deuxième point : on a souvent reproché aux
" Cercles. Pétain" d'être des cercles u àe coït'abova*
tion". Ceux que je fonde le sont dans la mesure où
cette notion fait partie de la ligne politique tracée
par le Maréchal : ni plus, ni moins. Cette ligne
politique a été caractérisée comme suit dès le 11
Octobre 1940 : "La France sait que, quelle que soit
la carte politique de l'Europe et du monde, le pro»
blême des rapports franco=allemands, si légèrement
traité dans le passé, continuera de déterminer son
avenir. Sans doute, l'Allemagne peut-elle- au tende»
main de sa victoire sur nos armes, choisir entre une
paix traditionnelle d'oppression et une paix toute
nouvelle de collaboration ; à la misère, aux troubles,
aux répressions et sans doute aux conflits que sus»
citerait une nouvelle paix faite à la manière du
passé, l'Allemagne peut préférer une paix vivante
pour le vaincq, une paix génératrice de bien»êlre
pour tous. Le choix appartient d'abord au vainqueur,
il dépend aussi du vaincu. Si toutes les voies nous
sont fermées, nous saurons attendre et souffrir, si
un espoir, au contraire, se lève sur le monde, nous
saurons dominer nos humiliations, nos deuils, nos
ruines. En présence d'un vainqueur qui aura su
dominer sa victoire, nous saurons dominer notre
défaite ".

L'entrevue de Montoire a fait suite à cette décla»
ration. Depuis, c'est toujours la même formule qui
détermine la politique de la France ; mais, deux
faits nouveaux sont venus s'y ajouter: d'abord,
l'attitude franchement anticommuniste qu'à prise
le Maréchal dès le début (je l'a guerre russo»alle=

mande ; ensuite, sa ré»
cente déclaration à pro»
pos de " ces faux amis
qui sont maintenant de»

venus nos ennemis ". Telle est la doctrine du Maré»
chai ; nous le suivons sur ce point comme sur les
autres " sans réticences., ni surenchères ", comme il
l'a demandé. Mais, il est inexact de dire que le
" Cercle Pétain" se limite à cet aspect de notre poli»
tique, bien au contraire. Car, en tant que prison»
niers, nous sommes mal placés pour juger d'une poli»
tique dont nous connaissons mal les éléments, et que
notre situation particulière, et quelque peu paradoxe»
le, nous empêche d'apprécier en toute impartialité.

Par contre, nous avons très largement de quoi
nous occuper à l'étude des vastes problèmes de poli»
tique intérieure qui se posent à nous et à propos
desquels il est indispensable que nous nous mettions
d'accord avant notre libération. C'est d'autant plus
important que le règlement satisfaisant du problème
extérieur français est, en tout état de cause, intime»
ment lié à la solution donnée au problème intérieur
et en particulier, au degré de cohésion du Peuple,
Français prisonniers compris — derrière son Chef.

Et, j'en termine: le Maréchal désire que-les
prisonniers connaissent sa doctrine, se préparent
dès maintenant à l'aider dans son action. Créez
donc des "Cercles Pétain", faites en sorte que, unis-
en captivit é par une - solidarité de prisonniers, vous
restiez uni? à votre retour, en toute connaissance
de cause, pour la grande tâche de refaire ia France.

Mais, n'oubliez pas que la Révolution Nationale
doit d'abord être une révolution dans les esprits.
Les "Cercles" que vous constituerez devront, sous
peine d'être inutiles, en porter la marque.

Respect de la Famille et du Travail, amour de
la Patrie poussé jusqu'au sacrifice, conscience de la
solidarité humaine, primauté reconnue à l'intérêt
général sur les intérêts particuliers, respect de l'or»
dre et dé la discipline, sérénité dans le sentiment
national, exclusif de toute haine comme de tout
engouement et de toute compromission : tels sont
les sentiments qui devont être ou devenir les vôtres.
Ils vous rendront dignes d'être parmi ceux qui, à
notre retour, seront les hommes du Redressement
National.

l'effectif pris à la Kartei au jour de l'expé-
di.ion, il n'est pas possible de tenir compte
des variations peu importantes pour l'envoi
de parts supplémentaires. Seules les varia3
lions d'effectifs supérieures à une dizaine
d'hommes doivent être signalées.

Mutations : En cas de mutation avant
l'arrivée de la Croix-Rouge au Kdo, une
fiche doit être établie par l'Homme de Con»
fiance à tout prisonnier quittant le Kdo,
certifiant que ce dernier n'a pas encore
reçu sa part de Croix-Rouge. Celte fiche doit
être remise, à l'arrivée, à l'Homme de Con-
fiance du nouveau Kdo qui sera tenu de lui
remettre sa quote-part, pour autant que la
distribution n'aura pas encore été effectuée.

Vêtements de la Croix-Rouge.
Aux Hommes de Confiance : Un très mi"
mme envoi de la Croix-Rouge comprenant:

a l_ OS
eo

o Q3 "S .b=

S 1 ce ~
ca — CO

CD

CD CD £= Q_ CD ig

650 215 25 60 230 89 22 35
paires paires paires

me permets de mettre ces vêtements à
votre disposition.

En conséquence, les Hommes de Con-
fiarce voudront bien faire toute enquête
utile auprès des hommes de leurs Kdos et
m'envoyer très rapidement une demande
des vêtements ci-dessus. Cette demande
devra être établie sur feuille distincte du
courrier ordinaire.

En raison du peu d'importance du stock
en magasin, ces demandes devront être
strictement limitées pour chaque Kdo aux
camarades totalement démunis ou aux

besoins les plus urgents.
Je compte sur la parfaite équité et im¬

partialité de chacun d'entre vous pour assu¬
rer une juste répartition. Je devrais, en effet,
si ces demandes étaient trop importantes
par rapport aux disponibilités, faire une

(Voir page 7).
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Les Fêtes du Quinze Août 1942 au Stalag XVIII C

LE CONCERT CLASSIQUE
De gauche à droite : Chareyras, Martin, Noël, Bellicard, Baudar,

Piget, Cornilleau, Minot, Myris et Bellard.

LES CANARDS TYROLIENS
Au premier plan, Jean Myris chante au micro.

L'ÉCOLE DES CONTRIBUABLES
Une Scène du 3ME Acte.

Jean MYRIS
Directeur Général des Troupes Artistiques

du Stalag XVIII C.L'AMPLEUR des fêtes organisées au Stalag à l'oc¬casion de l'Assomption a permis à tous ceux
qui ont assisté ou participé aux différentes
manifestations religieuses, artistiques et spor¬

tives de se retrouver en France pendant quarante-huit
heures, hélas ! trop vite enfuies.

Ces fêtes constituaient, par ailleurs, la première
grande manifestation officielle du Mouvement Pétain
et étaient placées sous la Présidence effective de
M. le Capitaine AUBOYNEAU, Officier-Conseil" délé¬
gué par la Mission Scapini.

Décrire toutes les joies qu'elles nous ont procu¬
rées, depuis les plus délicatement intellectuelles et
artistiques jusqu'aux plus virilement sportives, est une
tâche ingrate, car les mots ne permettent pas de tra¬
duire cet état d'âme, cette euphorie complexe nuan¬
cée de nostalgie par les souvenirs venant se greffer
sur le présent, qui animaient chacun de nous.

Plus d'un camarade s'est surpris à essuyer fur¬
tivement une larme en écoutant tel passage de
"Jfa Symphonie Snadjevee " de Schubert ou " <£a
(Berceuse" de Gabriel Fauré ; un autre a oublié tout
net les dures réalités, emporté sur l'aile magique de
la fiction au cours de la représentation théâtrale, ou
du rythme et de la couleur pendant la séance de
music-hall, au cours de laquelle les Swings les plus
modernes se mêlaient aux sketches du meilleur goût
dans une richesse de costumes et de décors inatten¬
due ; tel autre a pensé intensément à son vieux coin
de terroir, à la lande bretonne ou au pays camarguais,
en suivant le procession recueillie qui rendait nom¬
mage à la B. H.V. Marie; tel autre, enfin, a senti son
cœur flancher en entendant retentir "<£a marseif-
faise" ...

D OU AD Y, naturel à souhait, alliant l'autorité
à la souplesse administrative, fut un directeur de
Contributions Directes et un père à la page.

HOUBLAIN, qui n'a pas fini de nous étonner, a
donné au personnage de <£a Œfiapefaube" un cachet
très "vieille France".

Quant à BERGERET, ce fut un jeune premier
excellent, très à l'aise dans le principal rôle mascu¬
lin de la pièce. L'acharnement avec lequel il a défendu
son bonheur, lui a conquis toutes les sympathies.

Pour être juste, il faudrait citer tout le monde :
DELAVEAU, RICHER, DUBOIS, FRANGEUL, ESQUI-
RON, BERGERON qui tous, dans le rôle qui leur a
été dévolu, ont fait preuve de talent.

Signalons ROUILLÉ qui, dans le rôle de "(ôirou^"
a témoigné de qualités remarquables.

Bref, cette soirée fut bien agréable et des applau¬
dissements nourris dédommagèrent les acteurs du
magnifique effort fourni.

a es Cérémonies Religieuses
Le 16 Août, après un léger brouillard, un soleil

radieux vint donner aux solennités et à la fête spor¬
tive dominicales un éclat particulier.

La matinée était consacrée à la grand'inesse de
l'Assomption avec chœur et musique, ainsi qu'à la
procession qu'il est accoutumé de célébrer en France
depuis la Consécration de notre Pays à la B. H.V.
Marie par Louis XIII.

Les cérémonies se déroulèrent avec le concours
d'un grand nombre de camarades profondément
recueillis. Au cours de la messe dite par le R. P.
LANGLOIS, les chœurs se firent entendre sous la
direction de M. l'Abbé BARBET. Le " Panis (Nnge~
ficus" fut chanté par M. l'Abbé BARBET, accompa¬
gné au violoncelle par R. BELLICARD.

Après la messe, la procession s'organisa dans le
camp sous laconduite de M. l'Abbé BERGERON pour
s'arrêter à un reposoir élevé en plein vent, orné avec
beaucoup de goût, et se terminer à la Chapelle du
Stalag, où le R. P. LANGLOIS remercia en termes
émus de leur piété tous les participants à cette so¬
lennité.

Le Salut au DrapeauL'après-midi, J. CABANAS accueillit vers 13 h. 30
nos camarades du Kommando 27.410 A/Gw. autorisés
par le Commandement Allemand à participer aux
compétitions sportives et à assister au spectacle de
variétés.

A 14 heures précises, au centre d'un quadri-

éranqaise" extraite, comme "<£a yteverie bu Soir",
de la célèbre "Suite (Nigérienne" de Saint-Saëns.

On ne peut que louer l'orchestre de l'effort ac¬
compli et des résultats atteints. BELLICARD a su
obtenir de tous ses camarades discipline et cohésion
dans un temps très court, et les amateurs de classi¬
que ont apprécié à leur juste valeur les exécutions
entendues sans chef d'orchestre apparent.

G. CHAREYRAS et R. BELLICARD nous char¬
mèrent par ailleurs avec divers soli de violon et de vio¬
loncelle. CHAREYRAS nous fit entendre "<£e Jfargo"
de Haendel et "J?"(Nnbante be fa Symphonie (Bspaa
gnofe" de Lalo ; BELLICARD nous interpréta
" oC' (Nbagio be fa Sonate au Qffair be Jfune " de
Beethoven, " Jfa (Berceuse " de Gabriel Fauré et
" <£a Ofyan&on triste" de Tchaïkowsky. Ils étaient
tous deux accompagnés au piano par Lionel MARTIN.

Cette première manifestation artistique remporta
un succès considérable et mérité.

| a Représentation Théâtrale
Après avoir frugalement dîné, chacun reprit sa pla¬

ce pour entendre la pièce bien connue de Louis Verneuil
et Georges Berr : " L'ÉCOLE DES CONTRIBUABLES *,
qu'interprétait la troupe de Raymond DUDAY avec
la distribution suivante :

<Baston SDaftier BERGERET.
(êmife tfromentef DOUADY.
Sfiaymonb (Birouje ROUILLÉ.
c£a C#apefaube HOUBLAIN.
pierre Serigny FRANGEUL.
<£e ministre RICHER.
(Nffreb menu DUBOIS.
(Bugene BERGERON.
SOupont ESQUIRON.
àufiette SOaftier DUDAY.
iBetty S)orfange DELAVEAU.
Je ne décrirai pas ici les trois actes de cette

comédie satirique, mais il importe de signaler com¬
bien les acteurs se sont mis dans la peau de leur
personnage, aidés en cela par une direction avertie,
des costumiers, des décorateurs, compétents et peu
avares de leur peine.

Une mention spéciale à DUDAY qui a su tenir
avec tact, grâce et élégance le personnage délicat de
" ërufieite SPaftier", rôle féminin qui constituait le
pivot de la pièce.

| e Concert Classique
™ Les fêtes commencèrent par un concert classi¬
que donné par l'orchestre du Stalag pendant l'après-
midi du 15 Août au Théâtre des Deux-Masques dans
un décor brossé par GANEAU. Tour à tour, les audi¬
teurs émerveillés entendirent "oC'Ouverture be NCitus"
de Mozart, l'admirable "Symphonie Snacfjevee" de
Schubert (qui fut parfaitement réussie dans des con¬
ditions exeptionnellement difficiles, puisque R. BEL¬
LICARD, chef de l'orchestre pendant les répétitions,
tenait le pupitre de violoncelle pendant le concert),
l'aérienne "Weverie bu Soir" de Camille Saint-Saëns,
"J?a Petite Serenabe QNocturne" de Mozart au dessin
musical si pur, ainsi que " <£a mardje mifitaire

De gauche à droite et l i
de haut en bas : \J

Minot, Noël, Chareyras,
Cornilleau, Piget,

Baudar, Marlin, Bellard,
Delaveau, Bellicard, Ganeau et Isard.

De gauche à droite
et de haut en bas :

Rouillé, Houblain, Frangeul, Dubois
Esquiron, Bergeron,

Richer, Duday, Berger.et et Douady.

Composition réalisée avec la collaboration de J. Gazier et F. Ganeau.Costumes de "L'Atelier 12
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Une phase du Match de BasKet-Ball.

latère occupé sur trois de ses faces par tous les
camarades du camp central et sur le quatrième
côté par les sportifs participant aux différentes
épreuves, M. te Docteur NOUAILLE, Président
du "Cercle Pétain", en présence de M. le Capi¬
taine AUBOYNEAU, de M. Marcel LANGLOIS,
Aumônier Militaire et de MM. les Officiers Méde¬
cins, nous immobilisa par un bref commande¬
ment, tandis que retentissait la sonnerie réglemen¬
taire suivie de "Jfa QQtarseiïfaise".

L'instant était émouvant. Au-dessus de tous
ces visages graves tendus vers lui, le Drapeau,
après quelques hésitations, se dégagea brusque¬
ment de la drisse et flotta majestueusement au vent.

Dans le recueillement général, M. le Docteur
NOUAILLE nous demanda d'observer une minute
de silence en mémoire de tous nos camarades
morts pour la France et, le calme s'étendit sur le
camp, tandis que les froissements du Drapeau
nous apportait les échos d'une invisible présence.

Chacun pensait aux jours, tragiques de 1940,
au Maréchal aujourd'hui chargé des lourdes res¬
ponsabilités du pouvoir...

g a Fête Sportive
Puis, les rencontres sportives commencèrent.

Un match de basket-ball opposa l'équipe première
du Kdo 27.410 A/Gw., commandée par SERGENT,
à une équipe de l'A.S. du Stalag. Disons tout de
suite que le jeu fut un peu heurté, que la volonté
de vaincre et la nervosité générale firent com¬
mettre de nombreuses fautes. Au cours de la pre¬
mière mi-temps, de beaux paniers furent marqués
par BLAHAK et SERGENT pour le 27.410 ainsi
que par LANDOIS et BOURDY pour le Stalag.
BLAHAK notamment, à la dernière minute de jeu
parvint à égaliser, la mi-temps étant siîflée sur
les résultats suivants : 14-14.

A la deuxième mi-temps, l'avantage passa
tantôt à l'une, tantôt à l'autre des équipes en pré¬
sence ; toutefois, dans l'ensemble, le Stalag domi¬
na, mais manqua de nombreux buts. L'équipe du
27.410, par contre, sur des mêlées autour de ses
buts, réussit de foudroyantes descentes chez son
adversaire et marqua à plusieurs reprises.

A la suite d'un court incident survenu entre
l'arbitre FOUSSARD et les spectateurs, celui-ci,
considérant que son autorité était à tort contes¬
tée, transmit son sifflet à BUIS1NE. Finalement,
après une série de paniers réussie par LANDOIS
vraiment en forme, BOURDY et BENOIST, le
27.410 parut vouloir forcer la victoire. Successi¬
vement, BLAHAK, HABERSETZER, SERGENT
marquèrent et égalisèrent : 24-24.

Mais, coup sur coup, LANDOIS bien servi par
BENOIST, puis DROULERS, après une belle des¬
cente sur les buts adverses, firent pencher le score
en faveur du Stalag : 28-24. Un panier, marqué 9

in-extremis par SERGENT, ne devait pas modi¬
fier le résultat sifflé sur la victoire du.Stalag par :
28 à 26. Mais, l'A. S. avait eu chaud, car le 27.410
comportait de redoutables joueurs !

Une course au trésor, puis un match de boxe
humoristique en trois rounds entre MACQUART
et ANDRIEUX firent rire aux éclats l'assistance
et l'aidèrent à se remettre de ses émotions.

Ensuite, se courut le 250x4. Quatre équipes
au départ :
I. — ESTIN - LINCK - GEORGES - GUILBAUD ;

[mai/foi bfanc]
II. - ISARD - SIMONNET - BOUDIN - JOSEPH ;

[maiffoi rouge]
III. — DROULERS-DUHARD-TASSIN-MAURY ;

[maiffot jaune]
IV. - BOURDY - DUMAS - REISS - LAVAUD.

[ior&e nu]
Dès le premier virage, la lutte devait se cir¬

conscrire entre l'équipe d'ESTIN et l'équipe
d'ISARD.

Les rouges menèrent jusqu'au dernier relai,
mais dans le dernier tour 'LINCK remonta dans
un beau style le Dr. SIMONNET qui faiblit net¬
tement sur la dernière partie du parcours. En
troisième position, venait DROULERS qui fit une
chute à quelques mètres de la ligne d'arrivée.

Les résultats furent les suivants :
I. Equipe ESTIN — II. Equipe ISARD.

III. Equipe DROULERS — IV. Equipe BOURDY.
Deux équipes du Stalag, donnèrent ensuite

une démonstration de volley-ball.
Et, ce fut le match de foot-ball franco-serbe.

Après la présentation des équipes, M. le Capitaine
AUBOYNEAU donna le coup rd'envoi. Aussitôt,
les Français, menés par ANDRÉ en pleine forme,
partirent à l'attaque. Malheureusement, un man¬
que d'homogénéité, des "trous" que les Serbès,
nettement supérieurs, surent exploiter, le manque
de mordant des ailiers de notre ligne d'avants,
permirent aux Serbes de s'assurer l'avantage, mal¬
gré l'effort fourni par notre international ANDRÉ.

Au cours de la première mi-temps, l'arbitre
serbe fit preuve d'une évidente partialité en accor¬
dant à ses compatriotes un but sur hors-jeu fla¬
grant. Un deuxième le fut également dans des
conditions douteuses.

Les équipes étaient de 9 joueurs : ANDRÉ et
le Dr. NOUAILLE tenaient respectivement les
durs postes d'inter-droit et d'inter-gauche dans
notre team. Ils réalisèrent quelques belles des¬
centes en direction des buts adverses, mais, obli¬
gés de botter de trop loin, ils ne purent conclu¬
re. ANDRÉ, sur un corner, manqua d'un cheveu
un but magnifique. En fin de partie, les nôtres
flanchèrent et les Serbes marquèrent deux buts
impeccables. La fin du match arriva sur le score
de 4-0 en faveur des Serbes.

| a Soirée de Music-Mall
La soirée de variétés constituait le clou de

toute la fête, le feu d'artifice final. On savait que,
depuis des semaines, décorateurs, costumiers,
maîtres à danser, musiciens et chanteurs travail¬
laient à la mise au point de ce programme extra¬
ordinaire sous la direction de Jean MYRIS.

Des projecteurs avaient été installés.
Aussi, ce fut devant une salle comble et sur¬

chauffée (au propre comme au figuré) qu'à 19 h.
précises, M. le Docteur NOUAILLE monta sur la
scène pourremercier M.le Capitaine AUBOYNEAU
d'avoir accepté la présidence des fêtes et pour
rappeler combien l'esprit d'équipe n'avait cessé
de galvaniser tous les animateurs de ces belles
journées.

Après avoir cordialement souhaité la bienve¬
nue à nos camarades du 27.410, il adressa ses
félicitations à Jean MYRIS, directeur général des
troupes artistiques qui, dans des fonctions diffi¬
ciles, sut obtenir de tous un travail dont les ré¬
sultats sont probants, à R. BELLICARD, chef des
"(Canards *<£.yrofiensà R. DUDAY, directeur
de la troupe théâtrale, à GAZIER, GANEAU,
PESNOT et LACOUSSADE, nos décorateurs, à
BARESTE costumier et maître à danser, à tous
les tailleurs, artisans cachés du succès de leurs
camarades, à LEFÈVRE, BËNOIST, MACQUART,
ËSTIN qui ne ménagèrent pas leurs peines pour
organiser la journée sportive. Le Président du
"Cercle Pétain" dit sa satisfaction à tous les
sportifs qui apportèrent à cette grande manifes¬
tation leur ardeur disciplinée et junévile.

Enfin, M. le Docteur NOUAILLE tint à expri¬
mer aux Autorités Allemandes notre reconnais¬
sance pour les facilités accordées, tant dans la
préparation, que dans le déroulement des fêtes.

Et la féerie commença...

Un Groupe de Sportifs.

Sur scène, un homme manipulant un grand
poste récepteur de T. S. F. nous fit entendre au
gré de sa fantaisie les principales capitales euro¬
péennes, le passage d'une' station à l'autre se
faisant au milieu de sifflements et de ronflements
réalistes. Puis, brusquement, tandis qu'un projec¬
teur éclairait un speaker parlant devant un micro
et que le décor changeait, l'orchestre des
"(Canards fCyrofiensimpeccablement costumé,
nous apparut dans un décor ultra-moderne.

Il enthousiasma aussitôt les spectateurs en
interprétant successivement les chansons d'autre¬
fois, d'hier et d'aujourd'hui : "3e sais que vous
efes jol'ie", " SOoufeg^vous dansez-, QOtabame " et
" Qfcegriia", chantées au micro par MYRIS, BEL-
LARD et CHAREYRAS.

Dès lors, on ne sut plus ce qui devait être
applaudi ou admiré davantage de tous ces numéros
sensationnels réglés avec soin dans des décors
chaque fois renouvelés, de "<£a SOafse des cCibef-
fufes " dansée avec grâce par BELLICARD et
CHAREYRAS ou du "Szving" moderne hurlé,
mimé et sifflé par ISARD et GANEAU transformés
pour la circonstance en nègres du meilleur teint,
de l'orchestre dans ses différentes créations, toutes
heureuses ou de nos chanteurs, classique avec
RICHER, fantaisistes avec le populaire DUBOIS et
l'éblouissant MYRIS, comiaue avec DELAVEAU,
tourlourou plein d^ verve, digne émule de Fernandel.

Un- sketch genre 9?ay SPèniura, présenté par
l'orchestre, chanté^ par BELLARD, BELLICARD,
CHAREYRAS, NOËL et tous les "Canards 'Cyro*
fiens", remporta un succès fou.

Trois sportifs exécutèrent, sous la direction
de MACQUART, avec un ensemble parfait et une
sobre élégance, des exercices de force et de sou¬
plesse.

Et les tableaux succédèrent aux tableaux. De
numéro en numéro, se suivant à un rythme accé¬
léré et présentés par A4YRIS en habit, le spectacle
se déroula pendant trois heures
d'horloge.

Le tour de chant de Jean MYRIS,
accompagné par l'orchestre, dans
ses nouvelles créations, électrlsa
une fois de plus les spec¬
tateurs qui reprirent avec
entrain le refrain final :

"<Si iu revois fOaris, dis"fui
bonjour pour moi..."
C'était terminé. Déjà, M. le
Capitaine AUBOYNEAU,
M. le Dr. NOUAILLE, le
R. P. LANGLOIS et
etles Officiels mon¬
taient sur la scène
pour féliciter ac¬
teurs, chanteurs,
musiciens etmachi¬
nistes, tandis que
le flot des specta¬
teurs s'écoulait len¬
tement, à regret,
vers la sortie...

Tellesfurentles
fêtes du 15 Août,
loin du Pays de
France, au Stalag
XVIII C.

J. RANNOU.
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L'Homme de Confiance du Stalag communique ». (suite)
distribution au prorata
de l'effectif des Kom»
mandos. Tenez donc
compte à l'avance, sauf
cas exceptionnels que
vous voudrez bien signa»
1er spécialement, de l'ef»

fectif de votre Kommando pour faire vos
demandes.

Anciens Combattants de la
Guerre 1914-1918. — Je rappelle à
nouveau, pour les retardataires et négligents,
que les camarades, réellement mobilisés,
au sens militaire du terme, avant le 11
Novembre 1918 et versés dans la réserve
avant la mobilisation de 1939, doivent me
faire connaître dans le plus bref délai, les
renseignements ci»après :

Nom: Prénoms: N» de1 prisonnier :
Date de naissance : Lieu de naissance :

Date d'engagement ou d'incorporation en 1918:
Lieu d'engagement en 1918 : (Préciser l'orga¬

nisme ayant établi l'acte)
Unité d'incorporation en 1918 :
Bureau de recrutement : Matricule :

Classe de recrutement: (et non de mobilisation)
Régiment auquel le prisonnier appartenait au

moment de sa capture :
Nom et adresse d'un membre de la famille ou de

toute autre personne susceptible de fournir
des renseignements complémentaires :

Pour les engagements et incorporations dans
la Marine, indiquer le matricule de mari¬
ne, le grade, la spécialité.

Pour les titulaires de la Carte du Combattant
indiquer le numéro et l'Office Départe-

. mental ayant délivré le document.

Recensement des prisonniers
veufs avec enfants, dont l'épouse
est décédée depuis le 1er Septembre 1939 :
Les prisonniers répondant aux conditions
énoncées dans le texte ci-dessus sont priés
de me faire connaître rapidement;

Nom : Prénoms : N° de prisonnier :
Date de naissance : Lieu de naissance :

Classe : Recrutement : Matricule :

Grade : Unité au moment de la capture :
Adresse civile :

Date de décès de leur épouse :
Nombre d'enfants :

Dates de naissance des enfants :

Par qui et chez qui ils sont recueillis:
(adresse complète).

Lien de parenté éventuelle :
Adresse d'un membre de la famille ou d'une

personne susceptible de fournir des ren¬
seignements complémentaires :

Les Services Diplomatiques des Prison¬
niers de Guerre qui me demandent les ren¬
seignements ci-dessus précisent qu'il ne s'agit,
pour le moment,.que d'un recensement et
qu'il ne peut être préjugé des mesures qui
pourront être prises par la suite.

Il est inutile de me soumettre, par ailleurs,
des cas similaires de veufs ne répondant
pas exactement aux conditions indiquées.

J'insiste, par contre, pour que tous les
renseignements demandés, tant pour les
Anciens Combattants que pour iés veufs
avec enfants me soient donnés au complet
et, autant que possible, dans l'ordre où ils
sont demandés, ceci dans votre intérêt même,
car vous hâterez ainsi leur transcription.

Je rappelle, par ailleurs, qu'il est inutile
de me soumettre actuellement, sauf pour
première transmission de cas de camarades
rentrant dans le cadre des accords encore

en cours que vous pouvez, toujours me signa»
1er pour les porter à la connaissance de la
Délégation de Berlin, tous cas de camara»
des que vous supposez devoir bénéficier de
la relève à tort ou à raison.

Soyez bien assurés que je ne manquerai
pas de vous faire connaître par la voie du

Journal ou de circulaires à tous les Kdos,
en cas d'urgence, et ce dans le plus bref
délai, tous renseignements ou pièces à four»
nir pour telle ou telle catégorie susceptible
de bénéficier de cette relève.

En attendant, ne surchargez pas un
courrier, déjà très abondant, inutilement, car
vous retardez ainsi les réponses aux ques»
tions parfois urgentes qui me sont posées
dans vos lettres habituellles.

Aux Tailleurs et Cordonniers. -
D'importants ateliers de réparation de chaus»
sures et de réfection d'habillement vont
être organisés incessamment.

Les camarades des Kommandos exer»

çant les professions de tailleurs ou de cor»
donniers dans la vie civile et n'étant pas
inscrits comme tels au Stalag, sont priés
de se faire connaître.

Caiisse delecoaTO
Un retard considérable dans la transmis¬

sion du courrier aux services de l'Homme de
Confiance étant intervenu ce mois-ci, la plus
grande partie des versements de nos camara¬
des des Kommandos n'ont pu encore être
enregistrés. Si nous arrêtions présentement
les comptes du dernier mois (10 Août - 10
Septembre), nous nous trouverions devant
des sommes qui ne refléteraient pas la géné¬
rosité de nos cotisants. Par contre, l'exercice
suivant se trouverait gonflé de versements
imputables au précédent.

Nous estimons donc plus rationnel de
repousser au prochain numéro notre compte-
rendu financier. Nous y présenterons bloqués
les deux mois de fonctionnement.

En nous excusant de ce contre-temps au¬
quel nous ne pouvons rien, nous vous con¬
vions donc, chers camarades, à lire attenti¬
vement notre prochain article.

EE TRÉSORIER.

Secours Alimentaires
et Vestimentaires

Extraits des passages principaux d'une lettre
reçue dernièrement de la Direction du Service des
Prisonniers de Guerre, à Lyon, signée de M. le
Générai d'Armée BESSON, Directeur du Service
des Prisonniers de Guerre.

Secours Collectifs et Individuels :

Généralités. — Tous les envois faits
par le Gouvernement sont^tles dons.

Secours Alimentaires. — Jusqu'en
Juin 1941, tous les envois ont été faits sous
forme d'envois collectifs directs aux Camps.

A partir de Juillet 1941, une partie im»
portante du contingent alloué a été attribuée
aux oeuvres agrées à cet effet pour aider
les familles à constituer les colis individuels.
Ces denrées sont délivrées aux familles sous

remise de.tickets d'alimentation.
Le contingent ainsi mis à la disposition

des familles sera accru chaque mois dans la
limite des possibilités. Par suite dé ce pré»
lèvement pour les colis individuels, les en»
vois collectifs ont diminué d'importance et
la ration moyenne peut être évaluée au
6 Mai (date de la lettre) à 1 kg. 600 par
prisonnier et par mois..

Secours Vestimentaires. —

aj Secours collectifs : Jusqu'en Octobre
1941, la totalité des effets d'habillements
disponibles ont été envôyés sous forme de
secours collectifs, par wagons complets ou
envois de détail, en fonction de ..l'effectif
connu des camps.

A partir de cette date, les envois ont
été faits compte tenu des possibilités, sur
demande des Hommes de Confiance des
Camps.

En raison des très graves difficultés de
réapprovisionnement et de l'épuisement à
peu près complet de certains effets et, en
particulier, des pantalons, des chaussures et
du linge de corps, les demandes des Hommes
de Confiance ne pourront plus être satis¬
faites à partir du 1er Mai 1942, à l'excep»
tion des camps n'ayant fait qu'une seule
demande.

Les envois reprendront à une date qui
ne peut être encore fixée et qui sera fonc»
tion des possibilités de renouvellement des
stocks et des facilités accordées pour la
mise à la disposition des Hommes de Con»
fiance des envois d'effets effectués par le
Gouvernement à votre intention.

bj Secours individuels : Un grand nom»
bre de prisonniers ont écrit à leur famille
pour lui demander de leur envoyer divers
effets d'habillement. Toutes ces demandes
ont fait l'objet d'états transmis par le Comité
International de la Croix»Rouge et qui de»
vaient, en principe, être satisfaites par pré»
lèvement sur les envois collectifs.

Le résultat cherché n'a pu être obtenu
dans la très grande majorité des cas, soit
parce que l'Homme de Confiance n'avait
pas à sa disposition le magasin provenant
des effets collectifs, soit en raison des fré»
quents déplacements des prisonniers dans
les Kdos, soit par suite du manque de ma»
tériaux d'emballage.

Pour remédier à ces difficultés, les Au¬
torités Allemandes ont récemment décidé de
mettre les magasins d'effets (provenant des
secours collectifs) à la disposition de l'Hom¬
me de Confiance qui en tiendra la compta»
bilité parallèlement à celle tenue par les
Autorités Allemandes du Camp.

Les demandes d'effets seront faites par
les Hommes de Confiance des Kdos ettrans»
mises à l'Homme de Confiance principal.

Par ailleurs, malgré l'extrême pénurie
de madères textiles, qui impose une rigou»
reuse concentration des moyens, une très
petite quantité de bons d'achat a pu être
distribuée par les maires entre les familles
de prisonniers pour satisfaire aux besoins
les plus urgents en linge de corps et chaus¬
sures spéciales. Ce contingent de bons est
actuellement épuisé et ne pourra pas être
renouvelé.

Secours Médicaux. — Les envois
de médicaments sont faits sur demandes
mensuelles des Médecins des Camps depuis
le mois de Novembre 1941.

Emballages. — La pénurie de ma»
tières premières entrant dans la confection
des emballages de toutes sortes, caisses, sacs,
cartons, etc. menace d'apporter une sérieuse
entrave à l'envoi de secours, tant collectifs
qu'individuels, malgré tous les efforts dé»

(Suite page 8).

Aur
AKV

Awr
Aar

jer
jmr

« Il ne s'agit pas pour vous
d'être pour ou contre quel-

jjpf qu'un. Il s'agit d'être simplement
et uniquement Français, de parler

Français, de penser Français. Ce n'est
qu'à cette condition que vous" vous
-sauvèrez et que vous nous sauverez.»
(Lettredu Maréchal auxPrisonniersdeGuerre).
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la fêle de la Jeunesse
au Kommando 20.262 Gw-

Le Dimanche 12 Juillet fut, en France/consa¬
cré à la jeunesse ; au Lager, il le fut à "ceujè qui
savent rester jeunes , Grand jour de liesse au
20.262. Depuis plusieurs jours l'orage sévissait ;
aussi, ce matin-là, chacun se demandait-il, en
voyant le ciel couvert, si la fête aurait lieu. Notre
dévoué Aumônier, Félix COURS prévint cependant
que la messe serait dite en plein air, à 8 h. 30
pour notre chère France, pour les Prisonniers et
leurs familles. Défi lancé aux éléments ! Où était le
soleil ?... Or, le soleil vint pendant la messe et favo¬
risa jusqu'au bout le déroulement du programme :
compétitions sportives dans la matinée, kermesse
dans l'après-midi et, le soir, séance de théâtre.

A l'issue de la messe, à 9 h. 30, rassemblement
et défifé des athlètes. Magnifiques de tenue et de
discipline, ils prêtèrent serment devant le superbe
portrait de notre Maréchal, délicatement décoré
aux Couleurs Française?. Félicitons, en passant,

K.s S&esMaess© cSsb SaiiEieâ aaa 2©.2©2 Ow:
= DES SPORTIFS - ——

nos amis KALININ et CATILLON dont le talent,
déjà maintes fois apprécié, nous a valu cette re¬
production si vivante et si fidèle de notre Chef
vénéré. Une garde d'honneur était montée par
deux camarades sous-officiers.

Minutes émouvantes que cet engagement
" b'Jdonneur et de StiscipPine" donné par des "K.G."
devant leurs camarades. En une allocution bien
sentie, notre ami Marcel AMIOT, le grand anima¬
teur de'toutes nos réjouissances, fit vibrer le cœur
de chacun. Avec sa verve habituelle, il nous rap¬
pela aux sentiments de patriotisme, à la foi en un
idéal, et nous assura qu'une France forte de son
passé, confiante dans l'avenir, doit vivre encore
et vivra toujours.

Les épreuves se déroulèrent alors dans la plus
grande régularité et les athlètes, chacun dans sa
partie, surent nous charmer, qui par sa force, qui
par son style, qui par sa légèreté.

Dans le saut en hauteur, SCHAKOWSKY
Georges triompha avec 1 m. 50, serré de près par
un vétéran, BERGER François (38 ans) qui aurait
passé lui aussi 1 m. 50 s'il n'y eût, sur la barre,
quelques grains de poussière.

Au lancement du poids, SCHAKOWSKY s'ad¬
jugea de suite la première place avec 8 m. 96,
devant MINELLA 'Alfred : 8 m. 89.

Au saut en longueur, avec 5 m. 33, Joseph
CAZANOVA battit G. SCHAKOWSKY : 5 m. 11.

La finale des 80 m. (pas de place pour le 100 m.)
vit encore aux prises ces deux mêmes athlètes,
décidément les plus complets ; mais ici le petit
Joseph l'emporta sur le grand Georges.

Un repas de gala (léger bifteack et pommes de
terre en robe des champs) vint calmer ces jeunes
appétits excités par l'effort.

A 14 heures : ouverture de la kermesse. Tir,
roulette, pêche miraculeuse, jeu de massacre, jeu
de quilles... tout y est ! Les rires fusent, l'anima¬
tion ne manque pas. Tout ie monde se sent heu¬
reux ! Et, par-dessus tout ce bruit, la musique
d'un pick-up qui tourne, tourne, sans réussir à
se faire écouter.

Du haut de sa tribune, cependant, le Maréchal
suit ces joyeux ébats et sourit à ces jeunes gens
qui savent si bien dominer leurs soucis et leurs
misères et se refaire, dans une joie saine, des
forces nouvelles pour l'effort de demain.

Mais tout n'est pas là. Entrez donc au réfec¬
toire. Voyez la foule qui se presse autour du
buffet, car il y a un buffet ; tout au plus peut-on
regretter l'absence du u jus de treiffe " / Mais,

notre ami PROSPER nous a promis que, la pro¬
chaine fois, les clients les plus difficiles seraient
satisfaits. Mais que signifie, derrière nous, ce
galop effréné ? C'est la course de chevaux avec
P; M. U. installée sur les tables. Les propriétaires
jouent les dés, tandis que les jockeys (à pied)
liuident les chevaux suivant les coups du hasard.
Pendant ce temps, à l'extérieur, deux manifesta¬
tions sportives encore : partie de volley-ball, puis
exhibition à la barre fixe.

Deux créations comiques viennent encore
rehausser ce programme déjà bien chargé : la
course en sacs, 20 concurrents, 1* FATAS, perdu
dans son sac ; la course au trésor qui excite en¬
core l'hilarité générale ; l'ami FRISON réussit le
premier à vaincre toutes les difficultés.

A 17 heures, tirage de la tombola : 412 petits
lots pour 1.200 billets.

*
# *

A une si belle journée, il fallait un digne
couronnement. Quelques artistes amateurs et
notre petit orchestre, habilement mené par Marcel
LAGROST, réussirent au mieux à nous divertir.

Le rideau se leva et la scène
apparut ruisselante de lu¬
mière, artistiquement déco¬
rée par nos infatiguables
amis KALININ et CATILLON.

Et le spectacle, patiem¬
ment agencé par notre ami
STIDLER, se déroula dans
un ordre impeccable.Présen¬
tés par ROMÉAS, vieux beau
genre 1880, nos camarades
CELERIER, BEUZELIN,
NOËL, KALININ, SALVAI
et MARIA se firent entendre
successivement, accompa¬
gnés au piano par Henri
LANCEREAUX. Une puis¬
sante chorale, dirigée par
l'Abbé NOIREAU, nous
transporta tour à tour à
l'Est et au Sud-Ouest de la
France en passant par le
midi. Et, quel est celui d'en¬
tre nous qui n'applaudit à
tout rompre au désopilant
duo militaire de nos amis
ALLAIN et CHAPELLE

— ; "SACRÉ MIMILE " non plus
qu'à la courte histoire sans

paroles finement mimée par Maurice SCHER ?
Et, pour terminer, un sketch créé de toutes piè¬
ces par ROMEAS et SALVAI : "VIN A LA CARTE"
et interprété par ROMEAS, GUILBOT, SCHER.
DELAQUA1ZE et WALTHER.

A l'entr'acte, distribution de récompenses
aux gagnants des diverses épreuves sportives de
la journée. A l'unanimité, SCHAKOWSKY et
CASANOVA sont déclarés champions du Kdo et
BERGER "le vétéran " est reconnu comme le plus
méritant. Et les applaudissements crépitent, les
"bans" se succèdent dans un enthousiasme géné¬
ral, montrant que tous sont satisfaits de cette
journée si bien remplie.

Un dernier merci à tous les organisateurs de
cette fête, à notre Homme de Confiance, l'ami
PROSPER qui a su applanir bien des difficultés
et procurer bien des éléments de succès, à notre
ami MANGEOLLE qui a assumé toute la direction
de la kermesse et qui a su s'entourer de colla¬
borateurs dévoués.

Leur meilleure récompense c'est certainement
d'avoir senti vibrer cette âme commune du Kdo,
cette âme qui ne se réveille que lorsque chacun
accepte de sortir de son égoïsme pour faire pas¬
ser avant tout le souci de la collectivité.

Puisse ce souffle de camaraderie et de frater¬
nité propager ses effluves par-dessus les monta¬
gnes, jusqu'à notre chère France trop réfractaire,
peut-être aux idées de cette Révolution Natio¬
nale si bien définie par le Maréchal PETAIN.

Jean BERTONNBER, 90.598.

Q Nous nous excusons auprès de nos lecteurs
de n'avoir pu publier les articles mensuels de
Monsieur Marcel LANGLOIS, Aumônier Militaire
et de Monsieur FLAMAND, ainsi que diverses
autres rubriques, en raison de la présentation
particulière de ce numéro.

Communication
de ia Kommandantur

Ainsi qu'il l'a été annoncé dans les journaux et,
devant le nombre croissant de lettres trouvées dans
les colis destinés aux prisonniers, les Autorités Ailes
mandes du Stalag font savoir que toute lettre trouvée
dans un colis entraînera la confiscation pure et
simple de tout son contenu.

Un

Beau Geste de Solidarité

Un groupe de camarades de DANIEL Marcel,
N° 5.487, décédé le 5 Mai 1942, au Lazarett Val-
duna, camarades qui ont tenu à garder l'anony¬
mat, ont remis à l'Homme de Confiance la somme
de 30 RM. pour être expédiés à la veuve de ce
regretté camarade. Cette somme a été envoyée
immédiatement. Qu'ils en soient tous remercies ici.

journaux 2

1) Le bi-hebdomadaire "Signaf" n'est plus livré
depuis le 1* Août. En conséquence, pour cha¬
que souscripteur, le montant de son abonne¬
ment a été versé à son compte à la Verwal-
tung du Stalag.

Même chose pour les abonnés à uJ?'(Bst
Tiepubficain" et à "2Ooije françaises"

2) La publication de " Jeunesse" et du " QOiiroir
àes Sports" étant actuellement suspendue en
France, le remboursement aux camarades ayant
souscrit un abonnement à ces revues sera
effectué comme ci-dessus.

3) Nouveaux Tarifs: "<£e (Branb (Bcfyo bu Qftorb"
1 mois : RM. 1,55 — 3 mois : RM. 4,.60

Homme de Gonflante Belge
L'Homme de Confiance Belge, Léopold

BAUDAR rappelle à ses camarades des
Kommando.? qu il se tient à leur diposition
pour tous renseignements pouvant leur être
utiles.

Écrire k 3L. BATJDAR, Homme de Con¬
fiance Belge, Stalig XVIII C. Markt Pongau.

Secours Alimentaires
et Westïmentaires (suite)

ployés par les pouvoirs publics et la priorité accor*
dée aux fournilures destinées aux prisonifiers de -

guerre, j'attire votre attention sur la nécessité absos
lue de récupérai ion des emballage^ ".

Â la suite de cette lettre, j'attire votre attention sur les
paragraphes les plus importants et je vous fais la mise au
point suivante en ce qui concerne les secours vestimentaires :

Un seul envoi, d'ailleurs assez peu important,
est parvenu au Stalag dans les premiers jours de
Février. L'accord indiqué par la lettre cbdessus
n'étant pas encore en vigueur, cet envoi a été ré*
parti dans lés divers Kdos du Stalag par les Autos
rités Allemandes ellessmêmes et aucun prélèvement
n'a pu être fait pour satisfaire les demandes indis
viduelles transmises par l'intermédiaire de la Croix*
Rouge à Genève.

Aucun autre envoi ne m'est parvenu, malgré
mes demandes et, je suis donc totalement dépourvu
de vêlements ou chaussures, tant pour faire face
aux demandes collectives qu'aux demandes indivis
duelles qui peuvent m'être signalées.

Les envois collectifs suspendus depuis le 1' Mai
1942, comme il est dit dans la lettre dont extraits
ci-dessus, n'ont pas encore repris.

Il m'est donc totalement impossible, et croyez
que je suis le premier à le déplorer, de répondre
favorablement à vos nombreuses demandes, tant
collectives? qu'individuelles.

En l'attente d'un arrivage problématique de la
Croix-Rouge Française, je ne puis donc que vous
prier de faire procéder à de nouveaux échanges par
vos Kdos»Fuhrer sur les stocks de vêtements appar*
tenant aux Autorités Allemandes ellessmêmes.

Soyez assurés que, dès l'arrivée d'un contins
gent de vêtements ou chaussures, je m'efforcerai
de donner satisfaction au mieux à vos nombreuses
demandes.

Par ailleurs, à la suite d'articles parus dans
divers quotidiens ou périodiques français au sujet
de ces secours vestimentaires, j'ai appelé l'attention
des Services Diplomatiques des Prisonniers de
Guerre sur notre situation réelle et sur vos récla»
mations parfaitement justifiées, vu votre bonne foi,
que ne manquent pas d'attirer aux Hommes de
Confiance, qui n'y peuvent rien, de tels articles.

l'espère qu'une mise au point, qui me paraît
nécessaire, sera publiée prochainement.

Imprimerie Hans Baur, Markt Pongau.


